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L'ELECTION LEGISLATIVE PARTIELLE 

Un jeu tentant, mais difficile 
Commentant son propre ruc-

eèt ou premier tour de l'élec­
tion de Nancy, M. Jean-Jac­
ques Servan - Schreiber n'a 
point manqué de taire allusion 
aux aspirations de tous ceux 
qui adhéreraient à « tin pro­
gramme de réforme et d'action 
concrète, à condition qu'on 
leur propose ». Cette déclara­
tion a trouvé un écho immé­
diat auprès de M. Jean Leca-
nuet, président du Centre dé­
mocrate, qui a souligné « l'exis­
tence de la force montante ré­
formatrice », et auprès de 
M. Maurice Faure, président du 
parti radical, qui s'est proclamé 
favorable à * une action qui 
doit mobiliser tous les réfor­
mateurs ». 

Pour reprendre à son compte 
et a son profit l'idée que 
M. Félix Qalllard avait lancée 
à la fin de février en pensant 
plutôt à un rapprochement 
avec la majorité, M. Servan-
Schreiber a plusieurs cartes Λ 
jouer, et ¡es jouera d'autant 
mieux qu'il n'attachera à son 
nom aucune des étiquettes po­
litiques actuellement existantes. 

Le parti socialiste constitue, 
comme on vient de le voir de 
nouveau à Epinay, un fragile 
assemblage de « réformateurs » 
centristes et de « réformistes » 
marxistes qui se reprochent 
mutuellement de vouloir plaire 
à M. Marchais ou à M. Abelin. 
Le groupe P.D.M. de l'Assem­
blée nationale ne survit que 
par la nécessité de satisfaire 
aux exigences du règlement 
(trente députés au minus pour 
former un groupe), mais il n'y 
a aucune unité de vues entre. 
les ralliés à la V République 
et ceux qui continuent de la 
combattre. Nombre de a gis­
cardiens » estiment que si la 
majorité n'est pas capable de 
réformer en profondeur, c'est 
avec d'autres qu'il faudra me­
ner à bien cette tâche. Au sein 
de 1'Ü.D.R., enfin, on compte 
une bonne Quinzaine de dé­
putés qui préfèrent le néo-ra­
dicalisme gaullien de M. Edgar 
Faure au néo-gaullisme un 
peu radicalisant de MM. Pom­
pidou et Chaban-DHmas. 

On pourrait être tenté d'en 
conclure que le futur député de 
Nancy n'a qu'à se pencher pour 
récolter les concours et ra­
masser les adhésions, mats les 
choses ne sont pas si simples. 
et bien des problèmes restent 
à résoudre. 

Le premier est celui des 

moyens à mettre en œuvre 
pour que l'opération de Nancy, 
tort bien menée, prenne une 
dimension nationale. Il ne 
manque pas de régions dont les 
préoccupations sont compara­
bles à celles de la Lorraine-
Sud, mais encore /audrait-il 
trouver pour chacune d'elles 
un « J.J.S.S. ». Si ce dernier 
a abandonné un ttctew OÍ il 
avait parfaitement réussi, celui 
de la presse, c'est pour assou­
vir une passion, ancienne déjà, 
et des ambitions qui sont gran­
des. Combien trouverait-on de 
personnalités dynamiques et 
capables pour abandonner leurs 
activités et se contenter d'aller 
siéger gentiment au sein d'un 
Parlement dégradé et dépourru 
d'audience autant que de 
moyens d'action ? 

Du vieux vin 
dans une outre nouvelle 
Faute de tels concours et de 

tels sacrifices, on pourrait, 
certes, trouver des hommes po­
litiques désireux d'être rebapti­
sés, mais ils auraient, de toute 
évidence, moins de chances de 
séduire l'opinion que n'en a 
eu et que n'en a M. Servan-
Schreiber. Ce ne serait que 
vieux vin dans une outre nou­
velle. 

La seconde difficulté tient à 
la force de résistance d'une ma­
jorité qui a déjà surmonté 
bien des difficultés sérieuses 
et a toujours été capable de 
se ressaisir et de maintenir in­
tact son Imperium. L'U.DJt. va 
perdre un député, mais il lui 
en restera, ne l'oublions pas, 
deux cent quatre-vingt-quatre, 
alors que la majorité absolue 
est actuellement de deux cent 
quarante-trois 

La dernière question qui se 
pose,, et non la moindre, est 
de savoir si le rassemblement 
auquel aspirent tout à la fois 
MM Servan-Schreiber. Félix 
Gaillard. Maurice Faure et 
André Chandernagor, ne s'iden­
tifierait pas, aux yeux de l'opi­
nion, à la « troisième force » 
d'autrefois, dont ne veulent en­
tendre parler ni le P.C.F.. ni 
l'V.DJt., ni, sans doute, bon 
nombre de Français qui ne sont 
ni communistes ni gaullistes. 

L'obstacle le plus imp" 

5 u'ait â surmonter M. Jcan-
acques Servan-Schreiber, c'est 

tout simplement le régime. 

RAYMOND BARBILLON. 

DU COTÉ DE LA MAJORITÉ 

Le succès de M. Servan· 
est pris au sérieux, mais non au tragique 

Rn attendant que M. Servan· 
Schreiber soit définitivement dé­
puté de Meurthe-et-Moselle, on 

enrose dans la majorité et au 
si m du pouvoir exécut; 
causes de l'échec du « candidat 
officiel » et sur les conséquences 
du succès de son adversaire 

Non sans quelque injustice, on 
Juge avec plus de sévérité ta dé­
cision de M. Bouchai de donner sa 
démission de député que l'att 
du gouvernement sur le problème 
de l'autoroute qui en a été le mo­
tif. Mais si dans l'ensemble on 
s'attendait à un ballottage diffi­
cile pour le candidat de la majo-

on ne pensait pas que celui-
ci serait aussi largement distancé 
par son adversaire. C'est pourquoi, 
bien que le soutien gouvernemen­
tal lui demeure acquis, M. Souchal 
ne doit bénéficier pour le soeond 
tour d'aucune Intervention publl • 
que des responsables nationaux. 
Selon la thèse officielle, les causes 
de l'échec seraient purement lo­
cales : l'affaire de la route, le 
complexe d'abandon dea Lorrains, 
certains mécontentements et les 
erreurs de M. Souchal lors du ré­
férendum et des élections munici­
pales. On reconnaît que l'exploita­
tion habile, faite par M. Servan-
Schreiber, avec un style nouveau, 
de cette situation a pu séduire les 
électeurs. Pour se convaincre de 
cette analyse, on se réfère à une 

enquête de motivation comman­
dée par ¡'U.D.R. dans cette cir­
conscription. Selon ses résultats. 
M. Souchal était jugé « bon, loyal. 

•ué, honnête », mais son action 
était considérée comme insuffi­
sante face à l'importance des 
problèmes lorrains. En revanche, 
les personnes Interrogées, si elles 
Jugeaient sans charité ni ménage­
ment la personnalité de M. Ser­
van-Schreiber, estimaient que le 
retentissement de son action ne 
pouvait être que bénéfique à leur 
cause. 

Pour toutes ces raisons, on se 
refuse à l'Elysée et à l'U.D.R. tout 
comme à Matignon à faire du ré­
sultat de Nancy un test national. 
On rappelle qu'il est fréquent que 
dans des scrutins partiels les élec­
teurs réagissent autrement que 
dans les consultations nationales, 
surtout lorsqu'un combat singulier 

" deux adversaires permet de 
mieux attirer l'attention sur les 
situations locales. On cite alors 
l'élection de Saint-Brleuc ou celle 
des Yvellnes. qui vit le succès de 
M. Rocard contre M. Couve de 
Murvtlle. Mais pour ne pas géné­
raliser cea exemples on évoque les 
victoires de la majorité dans 1e 
XII' arrondissement de Paris et 
dans quatre circonscriptions de 
province en Ιβββ où quatre an­
ciens ministres du général de 
O au lie ont été élus. 

ministre de l'économie et des fi­
nances et du ministre de l'agri­
culture. Mal* on estime que la 
majorité e n plutôt une 
volonté de cohésion et de rassem­
blement et que l'éventualité d'un 
remaniement ministériel ne s'en 
trouve pas actualisé« pour autant 

Enfin à l'hôtel Matignon, ou 
I irritation est la plus vive dann 
la mesure où M. Chnban-Delma* 
n'avait décidé de soutenir M Sou­
chal qu'en raison de la pression 
exercée par l'U.D.R.. on tire 
déjà, deux enseignements du scru­
tin : le problème régional, qui 
avait été «déformé» par le réfé­
rendum, est une question réelle 
qui Intéresse les Français ; tes 
cadres moyens et petits qui tra­
versent une crise et qui ont voté 
pour l'adversaire du pouvoir méri­
tent qu'on s'occupe d'eux dune 
façon plus dynamique. — 4 , P. 

M. GUICHARD : le succès du 
candidat radical m'a surpris. 
Hôte de la presse étrangère, 

M. Olivier Ouichard. ministre de 
l'éducation nationale, a répondu 
à une question sur l'élection de 
Nancy. Il s déclaré : « Ja< 

avoue, un peu surpris par 
l'importance du succès du can­
didat radical (...) et je pen­
sais que tes Nancêien* auraient 
plus de réalisme. Mais je constate 
les chiffres et il est évident que 
ce n'est pas un bon résultat. Je 
me contenterai de dire que 
Nancy a peut-être perdu une 
baiatile mais qu'il ne faut pas 
en faire un drame. L'élection en 
Lorraine — à Nancy plus parti­
culièrement, et Nancy n'est pat 
tnute la Lorraine — a ¿té une 
élection que chacun t'est attaché 
i limiter à des problèmes de ca­
ractère régional, ce dont 1e me 
félicite, car je suis un regiona­
lste convaincu, mais, quand il 
s'agit de législatives, le souci 
des grandes options nationales 
doit jouer un role plus grand 
qu'il n'a joué à Nancy. » 

Des conséquences nationales ι 
Il est certain toutefois que lors­

que l'irritation que les différents 
1 Mirlen«ires de la majorité et du 
pouvoir ressentent les uns vis­
a-vis des autres sera apaisée, 
on envisagera mieux les consé­
quences nationales de cette élec­
tion. A l'U.D.R., pour le moment, 
on se pose donc des questione : 
M. Servun-Sehreiber va-t-ll en­
treprendre un regroupement par­
lementaire en exerçant ses sé­
ductions sur les radiaux, sur cer­
tains socialistes et surtout ni 
amis centristes de M. Duhamel ? 
Cela ressemblerait fort à la grande 
fédération, à l'aventure de M. X, 
a celles de M. Lecanuet ou de 
M. Poher qui constituent pour 
l'UXi.R. une hydre bien connue 
même si cette fois le héros et ses 
procédés sont nouveaux. S'agit-il 
au contraire de la première étape 
d'une campagne pour t'élee 
présidentielle de 1976 ? Quoi qu'il 
en soit, on estime dans le « parti 
dominant » que la major'té devra 
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compter avec une telle entreprise 
après qu'elle aura mesuré son 
ampleur et on assure que si elle 
est prise au sérieux, elle ne l'est 
pas au tragique. 

Dans les milieux proches de 
l'Elysée où le soutien a M. Sou­
chal n'a Jamais été ambigu, on 
relève, parmi les causes diverses 
de son échec, certaines décisions 
Impopulaires ou Inadéquates dui 

« LA NATION * : M. Servan-Schreiber doit beaucoup à l'O.R.T.F. 
L'éditorialiste de la Nation, or­

gane de l'U.D.R., commente en ces 
termes le scrutin de Nancy : 
« Depuis plusieurs mois, televi­
sioni et radios s'étaient mobilisées 
à la disposition du « superman », 
de l'homme politique nouveau 
style qui se lançait comme une 
marque de détergent, i l . Servan-
Schreiber doit beaucoup à 
IO.R.T.F., oui lui a fait sa -publi­
cité sans redevance. (...) 

» Ce n'est pas un des moindres 
paradoxet de cette élection que 
d'avoir vu let électeurs du parti 
socialiste et du P.S.U. rallier le 
candidat de l'argent après que 
celui-ci eut annoncé la constitu­
tum d'une Société pour la Lor­
raine, dont la composition lait 
penser à un armoriai du capita­
lisme international. Les grandes 
sociétés qui ont prêté leur 

concours à cette opération ne pa­
raissent pas très inquiètes quant 
au comportement « de gauche » 
de leur poulain. (...) 

» Quant a ceux qui voient dans 
l'affaire de Nancy la démonstra­
tion « qu'il existe quelque chote » 
entre le gaullisme et les commu­
nistes, Us ne nous prennent pas 
au dépourvu. Nous n'avons pat 
oublié les huit millions de voix 
de M. Poher. Ce que nous avons 
toujours dit. c'est que cette masse 

(¡elite ne constituait pas une 
t/u'elle était trop 

tèe pour s'organiser durable­
ment, et que m t pesanteur socio­
logique » la ramenait irrévocable­
ment à la IV République. Sur 
l'un et l'autre de ces deux point·, 
ce n'est pat la fracassante em 
en scène de M. Jean-Jacques 
Servan-Schreiber qui nous fera 
changer d'avis. (...) » 

LE DÉBUT DE QUELQUE CHOSE 
Nancy. — « Candidature d'ar­

gent ·, « campagne à /'améri­
caine >, ι débauche publicitaire >. 
Les appréciations désobligeantes, 
comme ¡es millions, ont été 
avancées sans mesure à propos de 
l'élection partielle de Nancy. Ou« 
la puissance de l'argent ait. une 
fois de plus, joué son iòle, nul 
n'en disconviendra, mais itaitee 
teUement nouveau dans la démo­
cratie française et tellement cho­
quant dans une société d'où le 
capitalisme n'est pas banni? 

Après tout, la campagne d'at-
lichaqe de M. Georges Pompidou 
aux dernières élections présiden­
tielles a été aussi bien /aile que 
celle de M. lean-Jacques Servan 
Schreiber. Et il y a déjà plusieurs 
années que M. Bongrand a mis 
ses services d'agent publicitaire 
à la disposition des « politiques ». 
Quant aux avions du G U N 
(Groupe de liaisons aériennes mi­
nistérielles), ils ne sont pas moins 
onéreux que ceux de la compa­
gnie Eutalaii. 

S'il est vrai que l'élection légis­
lative de Nancy a été t extra. 
plaire * du tait de l'ampleur des 
moyens publicitaires tais en œu­
vre, ce serait méconnaître la 
réalité que de la voir seulement 
sous ce Jour. Elle a été comparée 
au lancement du Ulm Borsalino. 
La comparaison était mauvaise, 
car si le Ulm a déçu. la campa­
gne électorale, par ce qu'elle a 
révi¡é et par ce qu'elle ne mon­
trait pas, a été passionnante. 

Fondée sur une intuition plutôt 
que sur une véritable étude 
préalable du terrain, ia candida­
ture de M. Servan-Schreiber est 
devenue, une tais décidée, ce que 
dans les allies d'emploi pour ca­
dres supérieurs on appelle · mis-
sion >. On imagine l'annonce : 
• Pro/il ; diplômé d'une grande 
école, expérience pratique de l'in­
formation et de la presse, de 
l'économie et de la politique. Qua 
litis requises : goût de la réali­
sation concrète, têtus de débats 
théoriques, sens des relations pu­
bliques. Mission : relancer une ré­
gion disposant d'atouts certains, 
mais laissée à l'abandon. · 

L'état-major »t ses tâches 
Qui n'a pas été tenie de pré­

senter ¡a campagne électorale de 
M. Servan-Schreiber comme un 
pastiche du < management 
Au-delà de la moquerie, il faut 
bien constater cependant que l'in-

• vesussement électoral de la pre­
miale circonscription de la Meur-
fhe-el Moselle a été mieux orga­
nisé par l'auteur du Deli améri­
cain que par tes coneui lents. 
Ceites, ses moyens étaient sapé 

à ceux du P.S.U. ou du patti 
socialiste par exemple. Mais, sur 
ce plan, la 

/alisei avec lui pout 
soutenir son cundidat : quant au 

posait 
d'une solide infrastructure locale. 

A l'élat-major de « / / 1 
réparti entre le Grand Hôtel et 

l'hôtel du Palais, les tâches 
avaient été confiées à deux équi­
pes ; l'une, dite des · penseurs,'. 
animée par MM. Michel Albert, 
coauteur du manifeste Ciel et 
Terre. Guy Sornann et Mlle Gau­
lais, préparai! avec faide de deus 
étudiants et d'un ancien élève 
de l'ENA les dossiers du candi­
dal ; l'aube, opérationnelle el di 
rigée par M. ¿Vici Maiounian. 
venu du marketing, s'occupait de 
l'organisation matérielle de la 
campagne (supports et documents 
publicitaires, préparation des réu­
nions, courrier, recrutement du 
comité de soutien!. Vingt à frente 
personnes, selon les jours et les 
possibilités des uns et des autres 
de me libérer, ont ainsi travaillé 
pour le candidat, bénévolement, 
assurent la plupart d'entre elles. 
MM. Boileau, président du conseil 
général, et Deiber, premier adjoint 
au maire de Nancy, assistaient 
personnellement et avec leurs 
propres troupes M. Servan-Schrei­
ber, tandis que les taxis de la 
ville lui apportaient, dit-on, une 
aide précieuse et gratuite. 

Comme dans une entreprise, et. 
en particulier, dans une entreprise 
de presse, le travail quotidien 
était planifié au cours d'une 
contérence matinale avec le souci 
de tout prévoir, d'éliminer la fan­
taisie et ¡es surprises du hasard. 
S'il n'y a pas eu de salle livrée à 
l'obscurité, c'est parc« que les 
compteurs électriques étaient pro­
tégés quand cela paraissait né­
cessaire : si la sonorisation a fou-
jours donné satisfaction, c'est 
parce que les fils avaient été 
placés à une hauteur suitisant* 
pour échapper aux mauvais plai­
sants ; si la réunion organisée à 
Challqny à la tin d'une chaude 
après-midi fut agréable, c'est 
parce qu'elle avait été prévue 
dans les jardins de la mairie et 
non à l'intérieur du bâtiment, où 
le candidat socialiste et ses audi­
teurs venaient, au contraire, de se 
¡assembler. Avant chaque mee­
ting, le dispositif était vérifié. 
Après le départ du candidat, 
quelques-uns de ses collabora­
teurs relevaient les commentaires 
des participants et consignaient 
dans de« · notes à /.-/. S.S. · 
leurs conclusions, l'organisation 
s'est corrigée chaque jour elle 
même. 

La campagne électorale du pre­
mier tour venait à peine de te 
terminer que l'on préparait déjà 
celle du second tour, avec de nou­
veau« objectifs. Les réunions n'au­
ront plus pour justification essen­
tielle de faire connaître le candi­
dat et set idée» (on considère 
qu'avec plus de 4S "« das sut 
itages ce résultat est atteint). Elles 
prendront le caractère de séances 
de travail consacrées à des cas 
personnels et aus problème* lo­
caux et menees avec ¡a volonté 
de trouver des solutions Sinon 
immédiates, du moins rapides. Le 

agito comme s'il était 
déjà · le député ·. Un temps 

d'avance dans l'initiative, la limi­
tation de l'imprévu, une planili-
cation constamment réajustée, 
voilà peut-être ce qu'il faut — 
avec les suffrages — pour deve­
nir président des Etats-Unis ou 
député d'arrondissement. 

Un formidable besoin 
d'expression 

En tournant bien, la froide mé­
canique a tait asset curieusement 
apparaître un formidable besoin 
d'expression orale. C'est Jà l'un 
des plus intéressants enseigne­
ments de la campagne, encore 
qu'il ne soif pas tacile à analyser. 
Une certaine exaspération de la 
population, liée à la crise régio­
nale, et la technique peisonneUe 
de M. Servan-Schreiber en matière 
de réunions électorales sont, sem 
bie-t-il, à l'origine du phénomène, 
t a où M. Souchal expliquait pa­
tiemment le dossier de l'autoroute 
Paris-Strasbourg et ¡es raisons de 
sa démission, là où M. Sorella 
exposait à des convaincus ¡es 
thèses du P.S.U.. ¡à où M. Antoine 
(P.C.F.) rappelait a ceux qui les 
subissent les conditions de vie des 
travailleurs lorrains. M. Servan-
Schreiber limitait à quelques phra­
ses la présentation de sa candi­
dature ef se mettait en devait 
d'écouter ceux qui étaient venus 
pour l'entendre et qui avaient 
davantage envie de parler. On 
s'adressait à lui comme à celui 
gui ne savait pas. comme à un 
journaliste ou parfois à un méde­
cin. En tout cas. comme à quel­
qu'un qui n'était ni de la région 
ni de ¡a même catégorie sociale. 

Que n'a-t-on pas entendu sur le 
patronat ¡ocal, sur les conditions 
de travail et de rémunération, 
bref, sur tout ce gui fonde habi­
tuellement ¡es raisons du combat 
de la gauche ? Mais pourquoi ces 
discours explosifs s'adressaient -ils 
a M. Servan - Schreiber plutôt 
qu'aux autres candidats ? Peut-
être parce que ces derniers étaient 
censés connaître la réalité de ces 
misères, tandis que le nouveau 
venu l'ignorait. Peut-être aussi 
parce que celui-ci savait avec 
quelques formules habiles provo­
quer ¡a confidence et donner le 
sentiment de prendre vraiment en 
considération ses interlocuteurs. 
Serait-ce que le nouveau parle­
mentaire doit moins parler 
qu'écouter ? Toujours est-il que 
pour l'informer ou le combattre on 
est aile lui dire. > a ce J.J. S.S. ·, 
comment ça se passait dans les 
ateliers de Pompey ou de Neuves-
Maisons. Vaine démarche ? Cesi 
déjà quelque chose de s'exprimer, 
et d'être écoulé c'est le début de 
quelque chose. Plusieurs délégués 
syndicaux de la C.F.D.T. et de la 
C.G.T. font compris et onl parti­
cipe sans complaisance aux 
débats. Dieu sait qu'ils en appal­
tatene du · concret ·. et qu'elle 
était loin la théorie.' Que n'étaient 
ils eux mêmes candidats ? 

ANDRE I 


